
LJE MONDE 1[LLUSTRÉl
Je lis ailleur's que l'on a anobli les maires deYork, Liver'pool, Leeds, Sheffield, Bristol, Ports-

mnou! h, Salford, Windsor', Norwick et Newcastle.
Vous connaissez mon opinion sut' ce genre derécompense, mais je constate avec plaisir que l'on

n'a pas cî'u devoi' 'eu servir pour' aucun cana-
die.f&ançai8.

Etant tous gentilshommes nous n'avons pas
besoin de cette savonnette à vilains.

X.** Chacun a célébré le Jubilé à sa manièr'e.
Un journal de IDublin dit à ce sujet:
Pour l'Irlande, les cinquantes années qui vien-nent de s'écoulep' peuvent se r.ésumne,' (laits le ta-

bleau suivant:

Morts de fim
Expulsés..
Expîats-mrt

Elulgde la fMurts de .afiEtnaprison é .. . .. ... ... .. .
MaIssacrés danîs le8 asseiibltes......
E-xécutés po)ur résistatice.
Morts dansâ les prsos
JourInîUiXsupprimlés..........

1'500,0(K)
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A. eî-Yt ,-touite la démotî.sti-aijoui s'est résu-
niée eli tîne messe chlantée, pour le repos5 des âmes(les Ir'landauis mor'ts par1.s'tite de~s cause.s énumé-
Mes 5ci-dessus.

Fin nombre de villes le dr'apeau noir' a flotté
su' les édifices puiblicsi.

Jesis par'faitement qlue lit Reinie n'est pasresponsable de tous les; inéfhjtw des gouverne-mnents qui se sont succédés depuis cinquante ans,mais il est un fait certaini, c'est que, pout' êt e :0gique, si on admet avec laison qu'elle ne petit être
responisab)le du mal quli s'est lait dans les E1,tatsbritanniques pendant son règnîe, el le n'a eu non lusaucune influence siur les progrès (lui se sont ac-conhplis penidant le méme îap)s (le temps.

Et du 'etste, ceci a été si bien compris que, mal-gr'é tout ce qu'en ont dit cet'tains journaux, lacélébration dle cette fête a eu un caractèr'e defr'oideur' <ue tout le monde a p u ostater'; et
quandl on vient nous dire que les deux cent cin-quantes millions de sujets de Sa Majesté se sont

réjois * jour-là, c'est vouloir nous fiture cr'oirmeque des veissies sont des lanter'nes.
Ceci soit dit tout en protestant de mon pr'o-tiînd respect poul. la -Reine et p')ui' la femme,

mais pour rétablir les faits dans leur r-igour-euse
exactitude. Z

** Otho, roi de Bavièr'e est décidément f'otiàlier',fiu comme son fr'èr'e, 'le roi Louis, qui s'est
noyé il y a quelques annéezs dans un accès defolie.

A ce Dr'opo, un journal anglais de Montréal
fait la réAexion suivante:

Quand donc le peuple bavai-ois apprendra-t-il
àse dispenser' d'un gouvernement hétéditaiî'e.

Dibe 1 pour un journal qui se flatte, de res-pecter les monarchies, c'est un peu r'isqué.

**En feuilletant une revue française, jetrouve l'amusant sonnet suivant de M. Gabî'iel
Monovon.

Cette petite poésie est fàite avec beaucoup degoût et la Pointe d'ironie n'est lancée qu'à la fois
avec grande habileté.

PRIOMÉTHIÉE ET LE VAUTOUR.
De ses cris Prométhée emplissait le C'aucse,Et l'éternel Vautour, à sa proie acharnié,Plongeant son bec vorace alisi que dans un vase,Buvait le sang au flanc du pèle condamné.

Le roc entier tremblait, de son faite à sa base,Sous l'effort convulsif du Titau enchaînéQuand tout à cou pl'oiseau (que la fureur'emibraseReleva vers le ciel son long cou décharné.

Et le Vautour cria d'une voix lamentable
-Entendrai..je toujours cet être insupportableEternellemient geitîdfre et poser en martyr?

Pense-t-il ici-bits être seul à pâtir,Et eroit..il que ce soit un grand sujtt de joieDe ne manger depuis six mille ans qu'e du foie!
La mythologie a fait son temps; après avoirridiculisé les3 dieux de l'Olympe on n'épargne

même plus leurs victimes.

LÉON LEDIEU.

QU'IMPORTE!

Qu'importe le soleil montant à l'hoiizon,
Et les tmille parfumus(qui saturenît lFepce?
Qu'importe le ciel bleu, la mer, le fiais gazon,
Et les chants dans 1, s bois et la voile qui passe

Pour moi dans le ciel bleu le soleil est bien mort,
Et les pauthfma ailés demeturent sans arômie.
Les nids n'on tpl us dle voix et mon amour s'endoit,
Bercé lugubrement par la main ('un fantôme.

Un suaire implacable obacuicit tout mon ciel,
Et je seiis sutr11101 fiont le souffle de la tombe.
Mon ceur-lassé de tout-au désert est pareil,
Et sur mes jours triiis je tens que le soir tombe.

L'idéal eu mon âme, où le doute combat,
Agoui6e et se meurt .ainge aux ailes brisées,
1l toinbe sans espoir en mallieurt ux soldat,
Il s'afflaisse paieil aux colombes blessées.

C'ett que les flots amers d'un morne désespoir,
Ont laissé j usqu'à moi ivonter leur voix stîiieiite,
C'est (lue j ai vu sonîèbr, r et finir- sans espcir
Le rêve bienfaisanît de ma jeunesse ardente.

Conmne l'arbre des monts je vibre au moindre vent
Qui me vient de la tombe (,u monte de la plaine-.
S'il soufihe, moi de même et plus (lue lui, souvent,
Car de folles douleurs je sens mion ame pleine.

L'arbre blessé revit tanît que le coeur est sain,
T1anît qu'il n'a pa% perdu sa sève par l'enLaille.
L'homme se sent mourir dès qu'il porte en sout sein,
Le dard de la douleur, ennemi qui l'assaille.

Triste, le cSeur brisé, lhomme va son cheinj,
Se preniant à douter dts affections saintes.
Puis il voudrait mourir .* pas aujourd'hui. . . demaini
Et demnainî qui se lève a vut naître ses craintes.

Et le temps coule ainsi saiis apporter aut coeur,
Le cordial béni qui calnme les blessures.
Et l'homme va, saigliant sous le rire nioqleur
De l'idéal brisé qui cause ses tortures.

1l marche jusqu'à l'heure où le voile du temnps,
Se déchire à ses yeux en lui montrant l'espace,
L'espace radieux oùt règne un beau printemps,
Où le passé n'est plus que l'ombre qui s'etlace.

'Terre mystérieuse oùt l'oubli de nos maux
Se puise dans la cou pe aux Ivresses prooundeq,
Asiles iiicoiin lis auidelà des toinbeaux,
Séj otr d'enîchaniteuuent par-delà tons les mioindes.

Qu'imiporte le soleil monîtant à Pliorizoiî,
Et les mîille parfums (lui saturent l'espaceh

Pour id. i danîs le ciel bleu le soleil est bien mort
1 t mon01autour s'endort,

Bereé légubreinenit par la main d'un fantôme.

c~ a~4z2à

lsle, Verte, 1887.

NOS GRAVURES

DR H. J. MARTIN, X.P.P.
SENRI JosuIé Mar'tin, troisième fils de feu
Edouar'd Martin, autr'efois mar'chand de
Rimouski, et de Catherine Lepage.

Né à Rimouski, le 12 mars 1843. A fait
ses études médicales à -l'Université Lu-

val, où il obtint son diplôme de docteur en médé-
cîne, en 1868.

Aussitôt reçu médecin, M. Martin s'est fixé à
Carleton, dans le comté de Bonaventure.

Marié le 1ei- septembre 1869, aveu Mlle Emi-
lie Jeanne Verge, fille de feu Joseph Nelison
Ver'ge, autrefois agent des terres de la Couronne,pour' le comté de Bonaventture, et de Emilie Ma-
mie LaBillois. Le grand père maternel de M.
Martin était chirugien dans l'ar'mée française.

Membre du bureau des examinateuredu comté
de Bonaventure, membre du conseil d'agr'icul-
tur'e depuis 18R3, président des écoles de Cat'le-
ton depuis nombr'e d'années.

Elu député le 31 octobre 1882, et réélu aux
dernières élections générales.

M. Martin est conservateur.

HONORABLE EDWARD BLAKE, M.P.
Ce n'eât pas une biogr'aphie de l'honorable

M. Blake que nous avons la prétention de don-
net'; une appréciation de sa carr'ière politique
encor'e moins, mais simplement des dates qui

poturront au besoin ser'vir' de points de î'épêm'e'
Edward Blake est filsi de feu l'lîon' William

iltume Blake, député et solliciteur--géniéral dans le
u-i iiiet Lafontaine-Baldwin. Nédans le toýWn-
bship d'Adélaïde, Ont., le 13 octobr'e 183.. a'i
avec Mlle Mai'garet Cronyn, fille de F*évêqne pruo-
le.stant de HIuron. Reçu avo<'at en 1856. 0.11.
en 1864.

Elut député en 1867, et choisi comme cef etdi
par'ti libéral d'Ontario en 1868. Chef dii gouvei'-
îîeîncit d'Onîtar'io en 1871. Réélu député pour' le
c'omté de South Bruce cri 1872, 1874 187i5 18791
1882, 188().

A fait parti lu cabtiet Mackenzie en 1873. Mi-
ntistre de la Justice ein 1875. Président du Cori-
seil eni1876.

Nommé chef du parti libéral du Canada en,
1880.

L'honorable M. Blake a été forcé d'abandonner'
la direction de son1 parti à cauise le sa mauivai>e
santé, et a poursiucesiseur l'hon. Wilfrid Laurier.

Tlouîs les inavires illtoil ié lans.le portdîe Moli t-
réal, le joui' de la célIébintion dui jubilé r'oyaîl.
étaient parvoisés (le illiers (le drtapeaux, et e
fableau, tî'ès .;oî'î-îial ett très important, a été i.'-
l)to(luiit avec 1heaîVOIeon de fllcit par' notre n. -

tiste.

DR J. Il. LAROQIIB

OSEPtI lHenr'i baRuque naquit à l'Acadie,
P. Q., le 3 décembr'e 1848. Après avoir' t'é-
(uenté l'école di& village, son père, le 1).

-~B. Lalloque, aujour'd'huîi de St-Jean, P.Qi.,
Sl'envoya flaim'e son cour's classique au col1-

lège ýStrS1ilpiCe, à Montréal.
Le 12 mai 18S68, il fut admis à l'étude de la

médecine et, en maî's 1868, l'Univer'sité médicale
Victoria, de Momiréal, lui conféra le dég'é (le
M. _D.

Après quelques mois de repos, dans sa paî'oisme
natale, le docteur' alla s'établir à Webstei', Mass.,'où il exerça sa profession avec succès, pendant
près d'un an. Il revint ensuite à St-Jean, P. Q.,
pour' prendre la dir'ection d'une pharmacie etSt
livrer,)cen même temnps, à l'exercice de sa proi.-
sion. C'est là qu'il épousa, quel q e temps api1s
Melle Albina Marchand, fille de Ers. Henri M,,ai-
ehand, Protonotame du diAtrict d'Iber'ville.

Après le gr'and incendie de 1876, qui dévasta
toute la partie commerciale de la petite ville de
St-Jean, le docteur résolut de se dir'iger de nou-veau ver's les Etats-Unis, et, en mars 1878, il
vint sue fixer' à Plattsbum'gh. Il ne tarda pas à s'ac-
quér'ir' l'estime de ses concitoyens et à figurer' au
premier rang dans sa pî'ofassion. Il est aujour'-
d'hui VicePrésident de la société médicale du
comté de Clinton ; membr'e du corps des con-
seillers du village de Plattsbuî'gh, et sous l'admi-
nistr'ation démocr'atique actuelle, il fait par'tie du
Bureau des examinateur's pour le. département
des Pensions,


